
Danse sur un pied

Sur mon pied,
Perché,

Mon fiancé
S’est dandiné
Toute la soirée
Sans se soucier

D’arrêter
De me l’écraser.

Il me criait
D’une voix d’agnelet :

« Si tu  voulais
On se marierait! »

Répondre, je ne le pouvais
Tant je m’essoufflais,

Parce qu’il me déménageait
Aux quatre coins du parquet.

Hélas! mes  orteils
Ripostaient à vue d’œil

Par une enflure
Qui  coinçait ma chaussure.

Les yeux exorbités,
La mâchoire crispée
Et le sourire figé, 

J’étais presque pliée.
Mais la bienséance
Me dictait le silence

Car cette chance
Devenait ma survivance.
Je pensais sans bon sens :
« Si tu veux cette alliance,

Endure que ça élance
Et attends la fin de la danse! »

La sueur au visage,
Les aisselles en nage,

Je sentais la rage
Qui décuplait mon âge.

Mon pied gonflé
Était étranglé

Dans mon soulier
Qui me faisait boiter.

J’étais éreintée
Presque enragée

Car la polka endiablée
Durait une éternité.



Et mon partenaire,
Sur mon pied comme un locataire,

Sautait de façon cavalière
Et je souffrais le calvaire.
Je fermais les paupières

Pour adoucir cette misère
Mais mes idées meurtrières
Raidissaient mes manières.

Absalon,
De tout son long, 

Me tenait tel un crampon 
Et ça faisait descendre mon jupon.

Ma robe devenue haillon
Était maintenant à l’unisson

Collée au chaud nylon
De son pantalon 

Marron.
Et moi j’ai réfléchi 
Avec philosophie :

« J’ai cinquante bougies,
Mais c’est le célibat que je marie! »

Crevée comme un ballon
Je touchais le bas-fond.
J’ai donc lâché Absalon

Buttant la polka sans façon
Et j’ai délivré mon oignon
De dessous son bottillon.

Sur un pied comme un héron,
Je hurlais à plein  poumons

Pour enterrer le son 
Et ma relation,

Par la même occasion.
«Absalon, mon âme-sœur je t’ai crue!

T’étais mon hameçon, ça ne mord plus!
Te dire oui serait comme le bossu

À côté de  Notre-Dame, rien de plus.
T’es un bon garçon

Mais pour le mariage c’est non
Même si mon prénom 

Est…Marion! »
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